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A C T U A L I T E S
L ’au tre  jou r, clans une m aison de location, j ’ai pu 

en tendre, prononcés p ar le chef de poste d’une salle de q u a r­
tier, les propos su ivants :

Nous allons tâcher d’obtenir de Fernandel qu ’il 
passe, en in term ède su r notre scène. A l’heure actuelle, il n ’y 
a p lus que lui qui fasse de l’argent. Aussi allons-nous pas­
ser cinq ou six de ses films sans in te rrup tion .

Ainsi, à en croire ce d irecteur, et m alheureusem ent 
beaucoup d’au tres, Fernandel reste ra it le seul pilier de 
l ’exploitation en péril. On sait en effet que G arat est brûlé, 
et que l’étoile de Raim u pâlit sérieusem ent. Les au tres n ’ont 
jam ais existé. Que va devenir le ciném a le jo u r  où, comme 
les au tres, et à aussi ju ste  titre , Fernandel au ra  passé de1 
mode ?

D ans la s ituation  particu lièrem ent grave de no tre in­
d u strie , s ituation  dont, p lus que la crise, sont responsables 
ceux qui l’ont conduite ju sq u ’à ce jou r, il est profondém ent 
d ém o ra lisan t de voir qu ’obligés pour la prem ière fois de 
réfléchir et de faire face à des problèm es sérieux et même 
v itaux, les exploitants, à l’in sta r de volailles pourchassées 
se cognant aux grilles d’un poulailler aux portes grandes 
ouvertes, ne recherchent un salu t provisoire que dans des 
solutions em piriques et abracadabrantes.

A l’époque de prospérité  anorm ale et aussi de curiosité, 
où il suffisait d’annoncer un titre  —  n ’im porte lequel —  une 
vedette, et d’a jou ter la m ention « p a rlan t français » pour 
a ttire r  la grande foule, des gens n ’eu ren t qu ’à ouvrir des 
salles pour encaisser des bénéfices énorm es. Ces gens là 
p u ren t alors — et je  vous ju re  q u ’ils n ’y m anquèren t point, 
croire à un effet de leur intelligence, de leur sens com m er­
cial et de leur com pétence ciném atographique.

M aintenant qu£ rien ne va p lus, que les su jets les plus 
éprouvés sont voués à l’échec, que les grandes vedettes 
d ’hier n ’a ttiren t plus le monde, voici nos gens com plètem ent 
désorientés. Le plus terrib le  est q u ’ils ont perdu  confiance 
en tout, sauf en eux-mêmes.

Sans aller bien loin, nous assistons à M arseille à toutes 
les m anifesta tions de ce désarroi. La saison dernière, un 
consortium  de défense contre les loueurs fut créé, qui donna 
les résu lta ts q u ’on sait. On rafisto la , avec plus ou m oins de 
bonheur, quelques grandes salles. On reform a des orches­
tres d isparus, on les licencia, on les rengagea. Cette saison, 
on généralisa le systèm e de la double exclusivité ; on sortit 
à grand fracas, dans telle salle au  publie ju sq u ’alors choisi, 
des films de la p lus basse vulgarité ; on étouffa, dans des 
salles de seconde vision, tels films qui eussent m érité un

lancem ent exceptionnel ; on c ru t « faire de la publicité » en 
fa isan t un p lacard  d’une double page dans tel quotidien, etc.

En face d ’une situation  difficile, les m éthodes p rim aires 
de prospection du public échouent. Ces m éthodes, il fau t les 
abandonner, et les rem placer p ar celles qui s’im posent aux 
yeux de toute personne ayant un m inim um  de sagacité, de 
cu lture, e t de sens a rtistique. Il fau t oser l’écrire, ces qua­
lités n ’ont guère cours parm i nous.

Il ne fau t pas se cacher que le public, qui suffisait p a r 
son nom bre et la fréquence de ses présences dans les salles 
obscures, à assu re r la p rospérité de celles-ci, est devenu in ­
suffisant. Il y a deux raisons à cela : avant tout, l’avilisse­
m ent p rogressif de la p roduction et de la publicité y affé- 
ran te , qui a écœuré les élém ents les plus délicats de ce pu ­
blie ; en second lieu, les restric tions im posées par la crise.

Or —  les statistic iens nous le ressassent sans que nous 
en tirions profit —  ce public n ’a jam ais représenté p lus de 
dix pour cent de la population française. Ce public se juge, 
à la qualité des productions q u ’il app laud it et dos ac teurs 
qu ’il aim e : sa valeur intellectuelle correspond sensiblem ent 
à celle de la lectrice de Midinette ou du lecteur de Georges 
Oh net. Il est im possible — à m oins de ten ir la F rance pour 
un pays de crétins e t d’ille ttrés —  de supposer que la to ta ­
lité des 90 % re s tan t soit d’un niveau in férieur ou égal 
aux 10 % en question. ’

Il reste donc une proportion im portan te  de F rançais 
dont on peut p ré tendre, à brève échéance, faire des specta­
teurs. Mais il faud ra  p o u r cela les in téresser à une produc­
tion intelligente et cela p ar le m oyen d ’une publicité qui 
n’ait rien à voir avec celle que l’on "fait actuellem ent.

Des films intelligents, il n ’en ^manque pas. 11 y en au ra  
plus encore le jo u r où l’on encouragera les p roducteurs à 
en faire au  lieu de les pousser à un abaissem ent progressif 
dont beaucoup sont écœurés.

Le Cinéma est un art dont on fait com m erce, com m e 
de tous les au tres a rts. Mais je  ne sache pas, q u ’à n ’im porte 
quelle époque, un a rt ait été aussi avili par les m archands 
que ne l’est le ciném a à l’heure actuelle.

(¡’est uniquem ent du relèvem ent a rtis tiq u e  du ciném a 
que dépendra son redressem ent financier. Le ciném a est un  
art jeune : il peut a ttendre longtem ps encore sans que son 
destin soit com prom is.

Ce qui n ’est pas le cas des actuels responsables.

A. de MASINI.

LE MAXIMUM DE SUCCES PAR LE MINIMUM DE FRAIS 
..........  EST OBTENU AVEC L’ÉQUIPEMENT PIIÉBUS ..........
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PRÉ1ENTATIOHS
FIL M S HAKIM

« LA VIE DK JOSEPH SUSS »
Il est de ees œuvres qui déconcertent, lu 

critique par leur perfection. Jou’ Situ» est de 
celles-ci. Une oasis dans le désert de plati­
tude et de vulgarité que nous traversons 
avec patience. Une de ces productions connue 
nous n’en voyons pas plus d’une par trimes­
tre pour soutenir notre courage, et pour la­
quelle les superlatifs (pie nous en sommes 
tous venus à employer avec désinvolture, 
apparaissent injurieux.

Mais voici d’abord le scénario, adapté du 
roman de Lion Feuchtwanger :

Au xvtii’ siècle, le Wurtemberg était un 
petit Etat gouverné par un duc héréditaire.

C’était une époque de brutalité et d'into­
lérance universelle, les Juifs surtout étaient 
opprimés et mis à l’index.

Joseph Siiss Oppenheimer, riche marchand 
israélite, rêvait d’accéder au pouvoir, pour 
rehausser le prestige de l’Etat et renverser, 
une fois pour toutes, les barrières du Ghetto.

Après avoir rendu quelques services au 
prince Charles-Alexandre, grand général, très 
populaire, Joseph Siiss devient son conseil­
ler financier lorsque Charles-Alexandre prend 
le pouvoir à la suite de la mort du Duc 
régnant mort sans descendance.

Joseph Siiss met dès lors toute son ambi­
tion pour capter l’entière confiance de son 
maître. Il lui apprend son métier de souve­
rain, le conseille habilement, flatte ses goûts 
de débauche et gouverne effectivement à sa 
place. Il sauve ainsi les Juifs menacés de 
mort pour des crimes qu'ils n'avaient pas 
commis.

Acclamés par ceux de sa race comme un 
sauveur, il aprend par sa mère qu'il n’est 
pas Juif, mais qu’il est le fils d’un maréchal 
chrétien.

U part chercher conseil auprès de sa fille 
qu'il tient éloignée de cette cour dissolue.

Or, un conseiller du Duc, qui nourrit une 
haine personnelle contre Joseph Siiss, qui esi 
cause que sa tille est devenue la maîtresse du 
Duc, apprenant la retraite de la fille de 
Siiss, décide de le frapper dans ce qu'il a 
de plus cher.

A l'insu de Siiss, il met Charles-Alexandre 
en présence de sa tille dans le lieu solitaire 
où elle habite, mais la jeune fille, épouvantée 
par les avances du Duc, s’enfuit et, dans sa 
course, fait une chute mortelle.

Le Duc explique à Siiss qu’il n’est pas 
responsable du malheur qui est arriver, et 
pour lui prouver son amitié, il le nomme 
ministre des Finances. Joseph Siiss n'a 
qu'une pensée: se venger de Charles-Alexan­
dre.

Il le perd en décrétant une odieuse charge 
fiscale, et en suggérant un coup d’Etat qui 
doit donner au Duc le pouvoir absolu, en 
violant la Constitution.

Charles-Alexandre tombe dans le piège, et 
la manœuvre est déjouée par les soins de 
Joseph Siiss qui dénonce le complot.

Le Duc, dont la - santé laisse à désirer 
depuis quelque temps, se voyant déchu et 
abandonné, meurt d’épouvante.

Dès lors, rien ne retient plus Siiss à la 
vie, si ce n’est le souvenir de sa fille qu’il 
veut aller retrouver.

Il se fait arrêter comme coupable. Con­
damné à mort, il doit être pendu dans une 
cage à trente mètres de hauteur. Il marche 
fièrement au supplice, sous les injures et: les 
cris de ses ennemis, entouré de ceux pour 
qui il a lutté, et qui pourtant n’étaient pas 
de sa race.

Nous ne saurions séparer dans nos éloges 
les noms du réalisateurs Lothar Mendès et 
de Conrad Veidt. En dépit de sa perfection 
technique, de sa subtilité et de sa puissance, 
l'œuvre du premier eût pu.paraître-vide ou 
inutile sans la présence du second. Et l'on 
peut dire que Conrad Veidt, qui put quel­
quefois nous paraître inférieur à lui-même 
depuis l'avènement du film parlant, qu’il doit' 
à Lothar Mendès de lui avoir rendu cette 
maîtrise, cette force, ce rayonnement (pii en 
font, en de pareils moments, le plus magni­
fique acteur de tous les écrans.

il faudrait avoir vu plusieurs fois un 
pareil film, et avoir des pages entières à 
consacrer à son analyse. Rien, en cette pro­
duction unique, ne saurait être indifférent, 
car tout y est soigné, tout y a sa valeur pro­
pre, le moindre éclairage, le jeu du dernier 
figurant, rien n’est écrasé par l’immensité 
des motifs principaux. Non seulement c'est 
une belle œuvre, mais c’est essentiellement 
du cinema. Et l’on ne saurait trop admirer 
Lothar Mendès d’avoir pensé à cela dans le 
moindre détail de sa mise en scène.

Tous les interprètes sont magnifiques. 
Aucun ne joue en vedette; aucun n’est écrasé 
par le redoutable voisinage de Conrad Veidt.

Je disai en première page qu’il reste une 
proportion considérable de Français (pie l'on 
doit pouvoir amener au -cinéma. • C’est avec 
de tels films (pie l’on, peut gagner la partie.

Aux directeurs de le comprendre, et sur­
tout de savoir s’en servir.

« FRIKDERIKE »
Nous avons pu voir récemment, dans sa 

version originale, grâce à l'obligeance de JI. 
Raoul Fougeret, Friederike, une production 
musicale de tout premier ordre, qui mérite de 
connaître le meilleur accueil.

Friederike était la fille d’un pasteur d’Al­
sace. Sa beauté lui attirait de nombreux 
hommages, et un ami de sa famille, Lenz, se 
montrait particulièrement épris, lorsqu'elle fit 
la connaissance du poète Gœthe, par l’entre­
mise de son camarade Wagner.

Le pauvre Lenz fut vite oublié, et une ten­
dre idylle s’ébaucha entre Gœthe et Friede­
rike. On sait que Friederike inspira au poète 
ses vers les plus passionnés.

Gœthe considérait déjà Friederike comme 
sa fiancée, lorsque le duc de Weimar eut 
vent de sa renommée. Le duc de Weimar, 
généreux mécène, protégeait tous les jeunes 
talents. Il voulut immédiatement que Gœthe 
vint à la cour, mais à la condition qu’il n’a­
mènerait pas de femme avec lui. Le Duc 
n’aimait pas les gens mariés, cette institu­
tion nuisant, disait-il, au talent des artistes.

Gœthe était prêt à refuser les brillantes 
offres du Duc. Mais son ami Wagner, voyant 
quelle goire apporterait à Gœthe» la protec­
tion d'un si puissant personnage, décida de 
convaincre Friederike à se séparer de lui.

La décision de. Friederike fut vite prise, 
elle ne devait pas entraver la carrière de 
Gœthe. Sacrifiant son bonheur, elle fit ses 
adieux à Gœthe, en lui disant, pour calmer 
ses remords, qu'elle devait retourner vers son 
fiancé Lenz, car leur amourette avait assez 
duré.

Ce thème souvent utilisé de la femme se 
sacrifiant afin de ne pas entraver le génie 
de l’artiste qu’elle aime, est repris ici avec 
beaucoup de doigté, de grâce, d'humour. Une 
douce mélancolie s'en dégage, que nous ne 
saurions trop prendre au sérieux, et que nous 
ne trouvons pourtant jamais ridicule. Pres­
que entièrement tourné en extérieurs, ce film 
se signale par une photographie extraordi­
naire.

L'interprète du rôle de Gœthe est Fritz 
Kyniann, un très beau chanteur, très prisé 
en Allemagne. Nous avons revu avec joie, 
sous les traits de Friederike, la jolie Mudy 
Ohristians, qui demeure la charmante inter- 
prète de tant de films muets et la remar­
quable chanteuse que nous révélèrent de trop 
rares films parlants.

S . A. F . PARAM OUNT
UNE FEMME DIABOLIQUE

Après une année d'absence, Sophie Lang, la 
plus fameuse voleuse de New-York s'est si­
gnalée par un nouvel exploit en dérobant, 
dans un magasin, tout un lot de diamants.

Au moment où on lui signale ce vol, l’ins­
pecteur de police Stone est en conversation 
dans son bureau avec un gentleman anglais 
qui se fait appeler sir Nigel Crâne, mais 
qui est, en réalité, Maximilien Bernard,

LES MYSTÈRES DE PARIS

l a  r e v u e  d e  l ’é c r a n te 3

M A R S E I L L Eescroc international recherché par toutes les 
polices du monde.

Stone sait à quoi s'en tenir sur son iden­
tité, mais il feint d’être la dupe de Bernard 
dont il compte se servir pour découvrir la 
piste de l’insaisissable Sophie Lang.

Jlalgré ses efforts, et en dépit de la colla­
boration dévouée d’un de ses agents, Stubbs, 
l’inspecteur Stone manque de peu Sophie 
Lang, qui a eu l’audace de s’installer dans la 
maison même où Stone a son domicile et son 
bureau.

Bernard, qui désire rencontrer la fameuse 
Sophie Lang, arrive à prendre contact avec 
elle et avec sa tante, Neltie qui la seconde 
dans ses exploits.

Finalement, Sophie dérobe chez le bijoutier 
Telfen un collier de perles de grande valeur 
et échappe au piège que lui a tendu Stone. 
Mais Bernard s’est approprié le fameux col­
lier et c'est sur lui qu’on le découvre. Arrêté, 
il ne tarde pas à s’évader. De son côté, 
Sophie Lang est poursuivie par les policiers 
et ne leur échappe que de justesse. Elle re­
trouve Bernard et, tous deux signent à la fois 
un traité d’alliance et un pacte d’amitié. Us 
s'embarquent pour l’Europe, voguant vers de 
nouvelles aventures, et l’inspecteur Stone n’a 
plus que la ressource de signaler à ses col­
lègues de Scotland-Yard la prochaine arrivée 
en Angleterre des deux complices, sans grau 
de conviction, d’ailleurs.

Cette comédie policière nous paraît desti­
née à intéresser le public. Traitée alertement 
et avec humour, elle apportera au spectateur 
le divertissement captivant et facile auquel il 
aspire. La scène du bijoutier est particulière­
ment excellente. A noter quelques rappels 
amusants de Tremble in paradise.

Gertrude Jiiehael tient avec esprit le rôle 
de Sophie Lang. Maximilien Bernard esi 
représenté par Paul Cavanagh, qui fut no­
tamment, le « traître » de Tarzan et sa 
campa une, et qui s’aceomode ici fort bien 
d'un personnage sympathique. Arthur Byron 
enlève avec bonne humeur un rôle très au- 
dessous de son talent. Allison Skipworth nous 
donne des nausées.

Bonne photo, bon doublage, son excellent.
A. DE MASINI.

9

Les Présentations à venir
MARDI 26 FEVRIER

A 10 h., REGENT (Guy-Maïa.) :
Le Comte Obligarlo, avec Milton.

O

Notre prochain  Num éro (1 4 0 )  
p a r a ît r a  le  V e n d r e d i 8 M a rs  
et le N° 1 41, le Vendredi 22 Mars

MADIAV OX

A
LES PR O G R A M M ES
DU 15 AU 28 FEVRIER 1935

l’ATHE-PALACE. — Les Nuits Moscovite*. 
avec Harry Baur (Osso). Deux semaines 
d’exclusivité.

CAPITOLE. — Tarzan et sa Compagne, 
avec Johnny Weissmuller (M.G.M. ). Exclu­
sivité.

Trois de lu- Murine, avec Armand Bernard 
(Luna-Film). Exclusivité.

ODEON. — Compartiment des Dames sen­
tes, avec Armand Bernard (Paramount). 
Exlusivité.

Votre Sourire, avec Victor Boucher (Compa­
gnie Française Cinématographique l Exclusivité.

REX. — 300 à l'heure, avec Dorville (Guy- 
Maïa). Exclusivité.

Tunnel, avec Jean Gabin (Guy Maïaj. 
Exclusivité.

RIALTO. — La cinquième Empreinte, avec 
Alice Field (Fox—Film). Exclusivité.
’ Trois de la Marine. Exclusivité simultanée 

avec le Capitole.
MAJESTIC. — liai de Camargue, avec 

Berval (Cinéa-Film). Seconde vision.
Le Cavalier La-fleur, avec Fernandel (Lu- 

na-Filnt). Seconde vision.
STAR. — L’Homme Invisible, avec Claude 
Rains (Universal-Film). Exclusivité en ver­
sion américaine. Déjà sorti au Majestie en 
version doublée.

Big Cage, avec! Clyde Beally (Universel). 
Exclusivité en version américaine.

REGENT. — Quadrille (l’Amour, avec Irè­
ne de Zilahy (Guy-Maïa). Seconde vision.

LE FOYER. — La Croisière Jaune (L. Y. 
Régnault). Deux semaines d’exclusivité (du 
8 au 21).

LES FIL M S NOUVEAUX
A L’ODEON ET AU REX

Le Billet (le Mille. — En dehors du carac­
tère philanthropique de cette production, 
caractère qui lui vaut toute notre sympathie, 
il est difficile de ne pas s’intéresser à ces 
expériences, d’ailleurs fort rares, qui oui 
pour but de réunir dans une même produc­
tion un maximum de vedettes. Et même s’il 
ne peut être question d’applaudir un chef- 
d’œuvre, il n’en est pas moins captivant de 
voir de quellle manière scénariste et réaisa- 
teur sont arrivés à vaincre la difficulté ta 
comment chaque artiste a eu à cœur de 
s'imposer au cours des quelques scènes (pii 
lui sont dévolues.

Vu sous cet angle, Le Billet- de Mille cons­
titue une réussite des plus honorables et un 
divertissement prenant (pie le public verra 
avec un intérêt amusé.

Un billet de banque était évidemment l’élé­
ment tout trouvé pour assuré une liaison 
normale et rapide entre des individus extrê­
mement divers. Aussi ce billet de mille taché 
d’encre passera-t-il, depuis le moment où 
nous l’apercevons pour la première fois entre 
les mains d’un garçon de recettes, jusqu’à 
l’instant où nous le voyons flamber avec la

baraque de la vieille clocharde, dans des 
mains aussi nombreuses que dissemblables. 
Yves Mirande a tiré de ce thème le meilleur 
parti, et son esprit alerte et facile a été à la 
hauteur de la plupart des situations. On ne 
pouvait espérer des sketches d’une impor­
tance et d’une valeur égales. Certains sont 
excellents, ia plupart d’une honnête moyenne, 
quelques-uns plus faibles. On peut citer par­
mi les premiers, celui de la prise de vues, 
qui nous vaut quelques scènes de music-hall 
bien réglées et adroitement filmées; celui de 
la professionnelle du suicide, qui s’accorde à 
merveille au genre de talent de Gaby Morlay ; 
enfin le sketch final, qui met en valeur la 
grande maîtrise de Marcelle Génial. Parmi 
les derniers, citons celui de l’école, qui nous 
paraît relever d’un esprit aussi douteux qùe 
tendancieux, et ees quelques scènes nous 
présentant le mignon secrétaire de la maison 
de couture ; nous sera-t-il permis de regretter 
à cette occasion l’invraisemblable ««somma­
tion de « tapettes » que font nos bons auteurs 
parisiens ? Il y a si longtemps que ce genre 
d’esprit a cessé d’être drôle...

Ces inévitables réserves formulées, il 
convient de louer le consciencieux metteur 
en scène Jack Forrester, qui a su donner à 
cet ensemble plus d’homogénéité que nous 
n’eussions espéré. Et confondons dans les 
mêmes éloges, à cause de leur dévouement 
bénévole d’abord, et de la conscience avec 
laquelle ils s’acquittèrent de leurs rôles, les 
artistes dont les noms suivent :

Alcover, Aquistapace, Lucien Baroux, Léon 
Bélières, Armand Bernard, Julien Curette, 
Raymond Cordy, Claude Dauphin, Duvallès, 
Pierre Finaly, Marcelle Génial, Edmonde 
Guy, Georges Mauloy, Georges Milton, Gas­
ton Jlodot, Gaby Morlay, Georges Péclet, Ro­
bert Pizani, Constant Rémy, Françoise llo- 
say, Henri Roussell, Renée Saint-Cyr, Signo- 
ret, Alice Tissot, Jean Worms, Geo Forster, 
Lyne Clevers, Henri Marchand, Dorville, 
Pierre Feuillère, Marcel Carpentier, René 
Sarvil, Georges Tourreil, Marcel Vallée, 
Pierre Stephen, Marthe Mussine, Randall, 
Mona Lyls, Raymond Blot, d’Ary Brissae, 
Vivette Breino, Renée Devilder, Maurice 
Genevoix, Max Lerel, Germaine Reuver, Si­
mone Sicard, Odette Talazac.

CHARBONS

AGENT EXCLUSIF pour le MIDI ; 
L é o n  W O RM S

3, Boulevard de la Liberté - MARSEILLE

S U P E R  D O M IN O  l e  m e i l l e u r
U s in e  e t  B u r e a u x  : 1 4 , Q u a i  d e  R iv e -N e u v e T é lé p h o n e  : D. 7 3 -8 6



LES FILMS HAKIM
p r é s e n t e n t  la p lu s  s e n s a t i o n n e l l e  P r o d u c t i o n  a c t u e l l e m e n t  d i s p o n i b l e

CONRAD VEIDT
dans un film form idable. Une réalisation gigantesque

L A  V IE  
DE JCSEF SUSS

qui a été présentée le 12 Février au CAPITOLE

Production G AUMONT-BRITISH

Une nouvelle vedette mondiale

e v e l y n e  La v e
dans

PRIMA«DONNA
Un film magnifique où |o u s  entendrez chanter 

LA TRA VI AT A - LA BOHEME - SANTA-LUCCIA

Production GAUMONT-BRITISH

PETER LORRE
Le célèbre créateur de “ M’ LE MAUDIT » dans

L’HOMME OUI 
EN SAVAIT TROP

avec PIERRE FRESNAY
Un tr è s  gran d  film  p o lic ie r  retra itan t u n e h is to ir e  v ér id iq u e

Production GAUMONT-BRITISH

La célèbre opérette de Franz LEHAR

FPIED EPIKE
C Le Prem ier Amour de Goethe )

avec MADY CHRISTIANS
Une musique m erveilleuse  

Version originale sous-titres français

ANNA MAY WONG
daps

CHU CHIN CHOW
(LES VOLEURS DE BAGDAD)

Une mise en scène colossale 

Une musique inoubliable

Production GAUMONT-BRITISH

UN GRAND FILM FRANÇAIS

LA RUE SANS NOM
avec

Constant REMY
Gabriel GABRIO

Pola ILLERY
Production PELLEGRIN

LE GRAND SUCCÈS DE L’ANNÉE

J ’ ETAIS
UNE ESPIONNE

«

(H isto ire  v é c u e  de l’h é r o ïn e  B e lg e  M artha C n ock aert)

Le Grand Acteur

GEORG^ ARLISS

T
UN EXCELLENT FILM POLICIER

P O L I C E
LE DEC DE FER P P 1 V É E

avec

Madeleine CARROLL - Conrad VEIDT - Herbert MARSHALL
Lue m ise  en  sc è n e  p ro d ig ie u se  -  Une reco n stitu tio n  ex tra o rd in a ir e

Production GAUMONT-BRITISH

La vie prodigieuse du DUC DE WELLINGTON 

Un film splendide

Production GAUMONT-BRITISH

L e s  d e s s o u s  d e  l a  g u e r r e  d u  p é t r o l e  e n  A m é r iq u e
Qui a rem porté un grand succès 

à ¡’OLYMPIA et GAUMONT-PALACE de Paris

79, Avenue des Champs-Elysées - PARIS
Téléphone : BALZAC 19-45 - Adr. Télégr. FILMAKIN

Représentant : Raoul FOUGERET
41, Rue de la Palud - MARSEILLE (Adresse Provisoire) -  Téléph. Garibaldi 06-70
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L E T T R E D E  N E W - Y O R K
(/Je notre correspondant) ■ —

Le Cinéma Oui Ici, en association avec le 
Club île Jeunes Israélites, vient d’inaugurer 
une série de séances cinématographiques, et 
parmi les films (pii seront projetés, notons: 
Poil de Carotte et Le sang du poète.

Le Comité national de la censure améri­
caine vient de choisir II llappened one night 
(New-York - Miami), comme le meilleur 
film américain de l’année 1984.

Impérial Pictures distribue à l’étranger 
cinq films d'action, quatre mélodrames et 
cinq histoires sur le Far-West. Les titres 
des films: ttroken Coin. Twisted rails. Secret 
menace. Thirtcen stcp, tierces ait. t'taming 
signal. Corruption. Woman wlio dared et 
Manhattan butterfly. Les films du Par-West, 
en trois bobines, auront comme protagonis­
tes, Wally Wales, Lune Chandler, Yakima 
Canutt, Buffalo Bill jr., Franklyn Fa nui m et 
Si 1 ver King, le Cheval.

Eurêka Pictures, qui est dirigé par JIM. 
Cummins et Jacques Koerpel, présenteront 
aux Etats-Unis, les films français: Les 'nuits 
moscovites et Golgotha.

Pour les douze semaines qui se sont ter­
minées le 22 novembre de l'an dernier, 
Loew's Inc. ont réalisé un bénéfice net de 
s 2.001.30S dollars. Pour la période corres­
pondante de 1933, cette société eut un béné­
fice de $ ' 1.594.608.

Pami les nouvelles productions dignes d’ê­
tre citées: Million Dollar Itahi/ (Monogram), 
se recommande par son histoire passionnan­
te qui déploie aussi de l’humour. Grâce à la 
direction habile de Joseph Santley, le film 
ne languit à aucun moment. Le scénario trai­
te des exploits d’un petit garçon, lequel, 
dans le but de trouver un engagement avec 
une société de films, se déguise en petite 
fille. Tommy Fay, qui incarne le petit diable, 
est admirable. Parmi la distribution, il faut 
mentionner Aldine Judge, Kay Walker, Geor­
ge E. Stone. Paul Poreasi, Lee Shunnvay, 
Wlllard Robertson, Jeannette Loft, Italf 
Harolde et d’autres encore. La photographie 
est impeccable.

Paramount présente un grand spectacle 
einégraphique, The Lires of a bengat lancer. 
dont l’histoire rappeile parfois Beau Geste. 
L'action se déroule aux Indes, où l’armée 
anglaise et le pays sont menacés par des

mauvais voisins, les Afghans. Cette produc­
tion flattera surtout l’orgueil des Anglais, 
car elle glorifie leur patriostisme par la bou­
che d’un officier, qui place le devoir envers 
la patrie avant tout autre facteur cher à 
l'individu. .Malgré la longueur de l’histoire, 
qui dépeint par ailleurs la victoire d’un régi­
ment de lanciers anglais, au passage de Ivhy 
fer, la frontière Afghano-Indes, contre les 
hordes musulmanes, l’action du film ne lan­
guit à aucun moment. lui sévérité d’un colo­
nel anglais, commandant de la troupe, envers 
son fils, est compensée parfois par un dia­
logue amusant peignant la vie des officiers. 
La mise en scène est grandiose, les figurants 
créent l’atmosphère que le sujet exige, la 
photographie est de tout premier ordre, ainsi 
que la direction de Henry Hathaway. Gary 
Cooper, Franchot Toile, Richard Cromwell, 
Sir Henri Standing sont superbes.

L’avocat de la Çie Paramount a déclaré 
devant la Cour Fédérale, que la Société pro­
ductrice. (pii est sous le contrôle d’un syndic, 
a réalisé un bénéfice de $ 6.300.000 dollars 
en 1934. Sur cette somme, il faut relever un 
bénéfice de $ 1.282.000 dollars dans l’exploi­
tation des théâtres Publix-Paramouut.

Le théâtre Strand (Warner Bros) a rou­
vert ses portes après avoir été fermé pen­
dant cinq semaines, à la suite d’un incendie. 
La réouverture s’est effectuée avec Bordering 
Toicn, avec Paul Muni et Bette Davis com­
me protagonistes.

Loew’s Theater et Realty Corp., une des 
filiales de Loew’s Inc., annonce une perte de 
8 239.544 dollars, pour l’année qui s’est ter­
minée au 31 août. Pour la période corres­
pondante de 1932-1933, cette Société enre­
gistrait un déficit de '$ 382.367 dollars.

Jean Muir. qui se détache parmi les futu­
res « star », méritait une histoire plus digne 
de son talent de comédienne émouvante que 
celle de The White Oaekaloo, qui se classifie 
parmi les films policiers. Une Américaine et 
son frère habitant Nice, ayant en leur pos­
session des documents prouvant leurs droits 
à une fortune laissée par un riche oncle, soin 
sur le point d’être escroqués par deux indi­
vidus louches. Un ingénieur américain appa­
raît à la dernière heure pour sauver invo­
lontairement la future héritière, mais ne

peut empêcher l'assassinat tlu frère. L’action 
est rapide et les interprètes, en dehors de 
Jean Muir, sont compétents, tel Rieardo 
< 'ortez.

Fifth avenue playliouse a présenté le film 
de Anton Lit va k, Cette vieille canaille. L’ac­
cueil de la presse a été favorable, malgré la 
banalité du scénario. Comme on devait s’y 
attendre. I-Iarry Baur a reçu des commentai­
res enthousiastes. Un a également loué le 
charme de Alice Field et le jeu de Pierre 
Blanchar. La photographie a été aussi re­
marquée.

Le film franco-espagnol Violettes Impéria­
les, avec Raque! Jieller, Suzanne Blanche! li 
et Emile Drain, a obtenu des commentaires 
élogieux après sa projection au Cinéma Cam- 
poatnor.

Pendant l'année dernière, 662 productions 
américaines el étrangères ont été présentées 
aux Etats-Unis, en augmentation de 1S films 
sur l’année 1933. Cette liste ne comprend lias 
un nombre de films importés, dont la pré­
sentation publique ne s'est pas encore effec­
tuée. Il faut ajouter aussi quelques films 
réalisés liai- les indépendants et dont la dis­
tribution à travers les Etats-Unis n’a pas été 
accomplie faute d’agents dans certains dépar­
tements. En 19 ans, 14.567 grands films ont 
été projetés en Amérique.

Joseph ut-: VA I.DUR.

E" J . VI AL &  C,e
33, Rue St-Bazile - T. N. 07.1 7 

M A R S E IL LE

APPAREILS SONORES et PARLANT 
ET TOUT CE QUI CONCERNE

LE CINÉMA
Transform ations d'A ppareils Muets

Service de Dépannage 

Agents exclusifs : ERNEMANN-ZEISS
Charbons “ LORRAINE CIELOR”

PH*►T

Messieurs les Directeurs !

MASSILIA CONFISEUR SPÉCIALISTE pour Spectacles
a créé pour vous d’intéressantes nouveautés 
Une visite à ses nouveaux magasins s’impose

Envoi Gratuit ci’Echantillons dans toute la France et les Colonies

BIEN NOTER LA NOUVELLE ADRESSE :

74, Boulevard Chave - MARSEILLE - Téléph. Colbert 21-00
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N  O  U V  E
LES PROGRAMMES
I)U 22 FEVRIER AU 7 MARS

ACTUALITES PARIS-SOIR (Champs-Ely­
sées) : Presse filmée, Jeunesse. 

ACTUALITES PARIS-SOIR (Avenue Répu­
blique) : Presse filmée, j ’Iombier aïnou 
reu.r.

ACTUALITES CINEPHONE : Actualités 
permanentes.

ACTUALITES CINE-AUTO : Actualités de 
10 1t. à 1 h. du matin.

AGRICULTEURS : Le Due de Per.
APOLI.O : Agent Britannique. Héros mo­

derne.
AUBERT-PALACE : Comte Monte-Cristo, 

Mail of .Iran.
AVENUE : Gau Divorcée.
BONAPARTE : Maria Chapdeluiue.
CAJIEO : Malacca.
CHAMPS-ELYSEES : Cockeyed Caraliers.
Ci NE-JEUNESSE : Les petits amis du 

Prince.
CINE-OPERA : Maria Chapdelaiav.
CLUB D’ARTOIS : Ann Yickers. 
COURCELl.ES Man of .Iran. Tarzan et 

sa Compagne.
COLISEE : Pension Mimosas.
EDOUARD Vil : One night of love. 
ELYSEE-GAUMONT : Miss Barrett. 
EMPIRE : Bhirley Aviatrice.
ERMITAGE : Dictateur.
1JIPER1AL : La femme la plus riche du 

monde.
LORD BYRDN-J11UACI.e s  : Kid Millions. 
MADELEINE : La Veuve Joyeuse. 
JL-VIIBEUF : La passagère.
JIARIGNAN : Le. Bonheur.
MARIVAUX : Le Contrôleur des Wagons- 

Lits.
JIAX LINDER : Les nuits de Bt-Pètershoury 
OJ1N1A-C1NE: Actualités mondiales; Kayak 
PANTHEON : Ueka.
RAS PA IL 216 : Et demain !
STUDIO ACACIAS : Seconde jeunesse. 
STUDIO BERTRAND : Pierrot, J me Bus*. 
STUDIO BOIIEJIE : Victor et Victoria. 
STUDIO CAUJIARTIN : Utile friend. 
STUDIO CAJIERA : Jlorgenrot.
STUDIO ETOILE : Mascarade.
STUDIO PARNASSE : Biguora di tutti. 
STUDIO 28 : J'épouserai un millionnaire. 
STUDIO UNIVERSEL : LTlc au Trésor. 
URSULINES : Le Dictateur.
WASHINGTON : Brokcn dreums, Bhunyuicd 

tore.

LES FILMS NOUVEAUX
« WE LIVE AGAIN » (Nous revivons)

D'après Résurrection, t'œuvre de Tolstoï, 
présenté au cinéma Lord Byron. Metteur en 
scène. Rouben Mamoulmn. Production Artis­
tes Associés.

Il ne s’agit pas d’un film inédit, puisque 
c'est la quatrième fois que l’œuvre de Tolstoï 
inspire un cinéaste. Jlais, ici, il s’écarte de

L L E S  D E
celle-ci en beaucoup d’endroits. Il se suffit 
à lui-même. Rouben Jiamoulian a négligé les 
versions de ses prédécesseurs pour tirer du 
livre du grand écrivain russe, une version 
originale et toute personnelle. Du long roman 
il ne reste que quelques scènes montées en 
épingle.

Du connaît le thème de l’histoire. Le jeune 
lieutenant Dimitri a séduit la servante Ka 
tiovska, employée chez ses tantes. Parti au 
loin faire ses études, il ne s’occupe plus de 
sa conquête et fait la fête avec les autres 
officiers et les dames de la cour, i.a jeune 
fille devenue mère est chassée. Plus tard, 
ayant quitté l’armée, et vivant du produit 
de ses terres, Dimitri est appelé à faire par­
tie d’un jury. Le hasard fait qu’il voit s'as­
seoir au banc des accusés, une malheureuse 
tombée au dernier rang de la déchéance. 
C’est la Ivatiovska, accusée d’un crime qu’elle 
n'a pas commis. Par un mysticisme difficile 
à comprendre, pris de remords, il veut la 
sauver. La pauvre fille ne comprend même 
plus son geste et le chasse. C’est seulement, 
plus tard, lorsqu’il aura fait en sa compa­
gnie la route de Sibérie, après avoir aban­
donné tous ses biens, qu’elle pardonnera. 
Une vie nouvelle va commencer. Résurrec­
tion.

Rouben Jiamoulian connaît fort bien son 
métier, et l’on admire son style tout le long 
de son film. Quelle puissance d’expression 
dans cette messe de Pâques ! Les condamnés 
dans lu prison, ces têtes effrayantes, pages 
de vérité d’antan. Au point de vue cinéma, 
le film est une belle œuvre digne d’être 
accueillie chaleureusement par tous. Rien n’a 
été négligé pour nous intéresser. Tristesse de 
l'exit. vanité des biens terrestres, beaux dé­
cors, scènes idylliques de printemps, dialo­
gue vif et cadrant avec le sujet. Néanmoins 
nous regrettons que l’on n’ait pas poussé le 
réalisme plus loin, en donnant plus de force 
à certaines scènes; peindre l’état d’âme de 
l'officier, la déchéance de Katiovska.

Anna Sten traduit son personnage avec- 
talent et émotion. Fredric Mardi est auto­
ritaire et repentant, mais sans fougue. Un 
film émouvant pour toutes les salles.

COUP D’ŒIL SUR LES 
SALLES SPÉCIALISÉES

CINE-JIARBEUF. — i:Introuvable (Jlé 
tro-G-Mayer). Un film policier d’un genre 
spécial. Une histoire extrêmement embrouil­
lée qui ne livre'son secret qtt’après de nom 
breuses péripéties. Le spectateur est tenu ha­
letant jusqu’au dernier mètre de pellicule. Le 
tout nous est conté d’une manière si plaisante 
que nous croirions assister à un vaudeville. 
Les auteurs ont mis beaucoup d’humour dans 
leur œuvre. Ce film paèse au Marbeuf depuis 
plusieurs mois et la salle est pleine à chaque 
séance. C’est certainement un des meilleurs 
succès commerciaux du moment. William

P A R I S
Powell et Jlyrna Loy sont les acteurs spiri­
tuels de cette tragédie oit les cocktails et la 
philosophie souriante jouent un rôle très im 
portant

PARAMOUNT.— Compartiment de Dames 
seules (Paramount). Notre directeur a com­
menté longuement, dans le numéro du 8 fé­
vrier, ce film. Nous voulons ajouter qu’il a 
obtenu au Théâtre Paramount, un très bon 
succès, ce qui peut faire présager qu’il en 
sera de même dans Les salies de la région 
du Midi. Les dialogues sont lions, souvent 
spirituels, jamais ennuyeux. Un bon point à 
Armand Bernard, qui a su être sobre eu res­
tant drôle. Alice Tissot est la belle-mère 
terrible, et le fait est que nous ne voudrions 
ptts être son gendre. Janine Merrey, un peu 
perdue dans cet enchevêtrement de quipro­
quos. Un vaudeville est toujours invraisem­
blable. Ici, notons qu’il l’est avec beaucoup 
d’adresse.

MIRACLES. '— Bhirley Aviatrice (Fox). — 
L’action se passe presque toute dans un camp 
d’aviation et a été conçue pour mettre en 
valeur les qualités extraordinaires de la pe­
tite Sliirley Temple. Cette dernière est deve­
nue l’idole de l’Amérique et de l’Angleterre, 
et en France, son succès gagne du terrain 
rapidement. Nous ne vous cousions pas l’his­
toire que' vous verrez certainement, car elle 
eu vaut la peine, il y a des clous sensation­
nels. L’avion désemparé dans la tempête, la 
descente eu parachute de l’enfant et du pilote 
sont fort bien réalisés. Quoique la vedette du 
film soit cette délicieuse enfant qui joue avec 
tant, de simplicité, nous félicitons tous ceux 
qui l'entourent pour leur excellent travail, 
i.a petite fille qui remplit le rôle d’enfant 
terrible — tout le contraire de Shiriey — 
anime son personnage avec beaucoup de vé­
rité. Il y a bien quelques longueurs, mais 
l'histoire est si émouvante que l’on ne s’en 
aperçoit pas. La vie des aviateurs de ligne 
est parfaitement naturelle.

R. DASSONVILLE.

THERMO - RELIEF
à l’Imprimerie C iném atographique
49, rue Edmond-Rostand - Tel. D. 64-08

lllll II II II III Ml II II 1(11111111 III ill

NE DITES PAS : MON EXPLOITATION NE DONNE PAS 
SATISFACTION, DITES : JE N’AI PAS CONSULTÉ PHÉBUS
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A TOULOUSE
Au PARAKOU.NT. — Le Cavalier La fleur, 

avec Fernandel; ce film obtient un très gros 
succès.

Le Compartiment des Damer reules.
Aux VARIETES. — Zoueou, avec José­

phine Baker fait salle comble à chaque repré­
sentation.

Au GAUMONT-PALACE. — Le Train des 
Suicidés, film policier d’une certaine valeur, 
mais qui n’a pas le don de plaire à notre 
public. Ce programme est rehaussé par une 
très belle attraction scénique.

Le Billet de Mille.
Au TRÎANON-PALACE. — Aana.
Sur scène, Fernandel ; à l’écran, Les Bleus 

de la Marine avec le même artiste.
Au GALLIA-PALAOE. — Deuxième se­

maine de Pension Mimosas.
PIERRE BRUGUIERE.

A NIMES
L’ELDO vient de nous donner deux bons 

spectacles : après Le Grand .leu, nous venons 
d’avoir Amok : deux, beaux films dramatiques 
supérieurement joués. Cependant dans Amok 
on peut relever quelques invraisemblances. 
Le sujet du film est très délicat. La censure 
en a d’ailleurs longtemps empêché la projec­
tion.

Pendant l’entr'acte, l'Eldo fait de la publi­
cité à l’écran comme presque toutes les sal­
les, à cela rien à redire, mais pendant com­
bien d’années encore devrons-nous subir le 
trop fameux film-réclame : (Juel est l’Abbé 
le plus connu en P rance !

Au COLISEE : lia 5” Empreinte. Comme 
le fait prévoir le titre, c’est un film policier; 
grâce à son interprétation supérieure, ¡1 peut 
être classé parmi les bons. Le Colisée 
annonce pour demain Tarzan et sa Compa- 
P ne.

Au MA.! EST IC : L'Or da ns la rue, avec 
Albert Préjean, film très agréable et amu­
sant. En intermède : Robert Burnier, la 
vedette du disque et de l’Ecran, .le tiens à 
signaler la mauvaise disposition de deux pro­
jecteurs. ils incommodent les spectateurs des 
fauteuils. DE BEAUVOIR.
A BEZIERS

IvURSAAL. — Maître Bolbee et sou Mari, 
d’après la comédie de Berr et Verneuil. Une 
saisissante critique du féminisme s’introdui­
sant dans certaines carrières officielles telles 
que le barreau et la médecine. Interprétation 
de premier plan avec Madeleine Soria,. créa­
trice du rôle à Paris, et Lucien Baroux.

L’Or dans la Hue, une bonne comédie 
comique, mise en scène de Ivurt Bernhardt, 
interprétée par Albert Préjean et Danielle 
Ilarrieux.

A la scène, Fernandel, le comique le plus

apprécié du public biterrois. Décrire la foule 
qu’il a attiré et l’enthousiasme de ses admi­
rateurs serait inutile; contentons-nous de 
signaler que la direction du Palace a dû 
refuser du monde à toutes les séances pen­
dant cette semaine.

TRIANOX. — L’Assommoir, d’après le 
roman d’Emile Zola.

Touchons du Bois, comédie comique avec 
Armand Bernard.

Vn Homme sans Xom, avec Firmin Gémier 
et Fernandel.

Caprice de Princesse, avec Marie Bell et 
Albert Préjeàn.

ROYAL. — Caravane.
Si j ’étais le Patron.
KURSAAL. — Famille .Yombreuse.
Tarzan et sa Compagne. P. P.

A SETE
Semaines assez intéressantes dans nos sal­

les. De la comédie, du drame, de l’opérette, et 
le public s’est montré satisfait. Nous ne nous 
étendrons pas longuement sur chacune des 
productions nous bornant à détailler celles 
qui ont surtout retenu l’attention.

HABITUDE. — Puris-Deaueillc n’a de 
particulier que l'interprétation confiée à de 
bons comédiens, qui font ressortir la min­
ceur du sujet.

On a préféré de beaucoup Lue au.r Dames 
où la jeunesse, la beauté et la qualité du 
dialogue ajoutent un attrait particulier à 
cette bande qui mérite bien son titre de pre­
mier film français. Rosine Deréan est espiè­
gle et mutine, et Michel Simon nous plaît 
toujours, comme comédien s’entend.

ATHENEE. — ha Maison dans la Dune 
crée un genre spécial encore inconnu à ce

jour. L’action se passe dans des milieux non 
encore familiers pour nous, et les sites pitto-, 
resques des Flandres nous intéressent. Avec 
Madeleine Ozeray. Colette Darfeuil, P. Ri­
chard Willm. Thom.v Bourdelle, c’est parfait.

Arlette et ses Papas. — J'aime la prose de 
MM. G. Berr et Verneuil, leurs réparties 
spirituelles émaillées de bons mots, les situa­
tions risquées qu’ils conçoivent dans leurs 
comédies, mais, sans crainte d’être taxé de 
pudibonderie, je me demande si le cinéma 
ne s’éloigne pas trop de son but en s’empa­
rant de tels sujets qui ont leur place mar­
quée à la scène seulement. Cette comédie 
légère a néanmoins beaucoup plu avec son 
interprétation supérieure par Max Dearly, 
Jules Berry, et Mlle Renée Saint-Cyr.

TRIANON. — Fortuné, vedette marseillai­
se. nous joue I n coup de mistral, avec su 
bonne humeur coutumière et les artistes qui 
l'entourent s’inspirent de cette ambiance 
pour nous- intéresser avec (te film bien pro­
vençal.

Ah... (iiielle pare.,., dont les motifs suffi­
sent à Dranetn pour nous amuser, n’a rien 
de bien transcendant. Bâtie sur le thème 
inexorable de la complainte fameuse du chef 
de gare, cette petite histoire sans prétention 
est menée avec entrain par Jeanne Boitel et 
Armand Lurville. p. M.
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HYMENEE
M. Joseph Paulet, le sympathique direc­

teur de l'agence marseillaise des Artistes As­
sociés, nous fait part du mariage de sa fille, 
la  charmante Mlle Pierrette Paulet, avec 
M. Jacques Peyronel, médecin-lieutenant au 
141” R. I. A.

La cérémonie a eu lieu le S courant, au 
temple de la rue Grignan.

Nous renouvelons nos sincères vœux de 
bonheur aux jeunes époux, et toutes nos féli­
citations à Mme et M. Joseph Paulet.

PEER GYNT A L’ECRAN
Les Artistes Associés distribueront Peer 

Gpnt, un grand film parlant allemand, d’après 
l'œuvre d’Ibsen et de Grieg.

C’est le célèbre comédien Mans Albers qui 
incarnera le personnage de Peer Gynt.

La partition musicale a été largement déve­
loppée et les motifs les plus populaires com­
me La Mort d’Aase ou La. Chanson de Sol­
ved y s’harmoniseront avec des images parti­
culièrement. émouvantes et évocatrices.

« LE CONTROLEUR DES WAGONS-LITS »
C'est très prochainement que sera présenté 

à Paris Le Contrôleur des Wagons-Lits, un 
film parlant français, interprété par le couple 
le plus sympathique du moment ; Préjean- 
Darrieux. Une distribution très homogène, à 
la tête de laquelle on notera Lucien Baroux, 
dans un rôle à sa mesure, assurera à ce film 
le mouvement, la gaîté et l’entrain que l’on 
est. en droit d'escompter,

Alix studios Paramount de Saint-Maurice
Au cours de la semaine écoulée le metteur 

en scène Jack Forrester a poursuivi la réa­
lisation du film :Et moi, j ’te dis qu’elle t’a 
fait d’ l’œil, (jui constitue l’adaptation à 
l’écran de la célèbre comédie de Maurice 
Hennequin et Pierre Yeber.

EVELYNE LAYE 
dans “ PRIMA DONNA

Des scènes joyeuses, d'un, comique irrésis­
tible, se sont déroulées successivement sur le 
« plateau », devant camera et micro.

On a vu Du val lès, qui incarne un jeune 
Breton, Yves Ploumanaeh. surpris en flagrant 
.délit d’adultère avec Amélie I.ambrusque 
(Colette Darfeuil). Le mari infortuné (Pau- 
ley) et le commissaire de police (Bergeron) 
assistés de deux agents, étaient les inévita­
bles protagonistes de cette scène.

Le sémillant André Courvalin (Jules Ber­
ry) a, d’autre part, subi les reproches de sa 
tante, la baronne de Lespinois (Alice Tissot ), 
qui veut â tout prix le marier et ne conçoit 
pas qu’il s’obstine à mener la vie de gar­
çon.

Enfin Carette a incarné le rôle d'un valet 
de chambre, ancien comédien, qui donne des 
leçons de tragédie à la fille de la concierge 
(Ginette Leclerc). Et quelles leçons !

Tout cela dans une atmosphère d’indicible 
bonne humeur !

Et moi, j ’te dis qu’elle t ’a fait d’Vœil, une 
production Forrester-Parant. sera distribué 
par la S.A.F. Paramount.

UNE ŒUVRE EXCEPTIONNELLE
C’est au Paramount, en première exclusi­

vité, que sortira prochainement Turandot, 
Princesse de Chine, le film qui ressuscite la 
Chine légendaire des éventails et des para­
vents de Coromandel.

Kate de Nagy et Pierre Planchar sont, 
avec José Noguéro, Sinoël, Dalio, Mouette 
Dinay et André Berley, les animateurs de 
cette production de la Ufa dont le luxe ex­
trême-oriental laissera les spectateurs éblouis 
par un lel déploiement de costumes, de cor­
tèges merveilleux et parfaitement réglés, de 
fêtes somptueuses, de décors évocateurs mis 
en valeur par une musique dont le charme 
baigne le film tout entier d’une ambiance 
poétique et délicate.

Un metteur en. scène français à Hollywood.
Nul n’ignore que notre compatriote Robert 

Florey tourne depuis longtemps déjà poul­
ies studios Warner Bros, First National. 
Nous rappelons parmi ses créations, Sa Dou­
ce Maison, et plus récemment encore I  Sell 
Anything (Je vends n’importe quoi) et I am 
a, Thief (Je suis un Voleur). Or, il vient de 
terminer Fort h Shore (Côte du Ford) avec 
Barbara Stanwyck comme vedette et nous 
apprenons avec plaisir que ce film lui a valu 
un renouvellement de son contrat avec War­
ner, pour de longues années encore.
Serge Grave, future grande vedette

Le jeune Serge Grave est né à Paris, le 
21 septembre 1919, dans une rue avoisinant 
les Buttes Chaumont. C’est dans ce quartier 
qu’il alla et qu’il mena jusqu'à maintenant, 
sa vie de t’iti parisien.

A l'âge de six ans, sa mère le surprit un 
un jour couvert d'oripeaux invraisemblables, 
campé devant une glace et s’esseyant à dé­
clamer. C’est dire que sa vocation se dessina 
rapidement.

Un beau jour, la directrice d’un théâtre 
privé le remarqua et lui fit jouer le Petit 
Poucet. Joie du gamin qui se tira à mer­
veille de son rôle et. qui ne voulut plus faire 
autre chose que du théâtre. Puis il tint le 
rôle d’Emile dans Emile et les Détectives au 
studio des Champs-Elysées et, à partir de ce 
moment-là il pensa à faire du cinéma.

Comme sa mère ne voulait pas le laisser 
faire, il parcourut les studios tout seul, à 
douze ans, et finit par faire la connaissance 
de Marc Allegret qui l’employa dans L’Hôtel 
du Libre Echange puis, dans Sans Famille 
où, aux côtés de Robert Lyne, le jeune Serge 
Grave se révéla un véritable artiste.

("est alors qu’on lui confia dans Zou zou le 
rôle de Jean Gabin enfant et son dernier rôle



■est celui du jeune frère de .Tean-Pierre Au- 
raont dans L’Equipage.

Voici une carrière cinématographique déjà 
bien remplie, et qui se complétera par les 
rôles que confiera ¡1 Serge Grave la Compa­
gnie Française Cinématographique qui s’est 
assuré, pour deux ans, l’exclusivité de cette 
jeune vedette.

L’ACTIVITE DE LA FOX-FILM 
Eu France

La Fox Filin a fait montre, le mois der­
nier, ¡I Paris, d’une activité tout à fait re- 

'marquable.
En effet, 14 cinémas de Paris passaient 

en première vision la production Fred Bacos 
de la Fox Film, Le ¡‘rince Jean, interprété 
par Pierre Richard-Willm, Natalie Paley, 
Jean Debuçourt, Aimé Clariond, Roger Karl, 
Arnaudy. Le succès que' remporte Le Prince 
Jean n’étonnera d’ailleurs aucune des person­
nes qui eurent l’occasion d’assister soit à la 
présentation, soit à la première sortie de ce 
film, à l’Alhambra.

D’autre part, cette même société présen­
tait la semaine dernière, deux de ses princi­
pales productions: Le Vertige, dont les prin­
cipaux interprètes sont: Alice Field, André 
Burgère, Jean Toulout et Pauley, et Le Man­
de en marche, qui a connu un succès envia­
ble au Marignan-Pathé, où il fut passé en 
version originale, avec sous-titres français. 
En Amérique

Le mois de janvier aura vu une activité 
extraordinaire aux studios Fox d’Hollywood, 
où il n’y aura pas eu moins de treize films 
en production.

• Tout d’abord, il faut citer L’Enfer de Dan­
te et Les Xouveau-v Scandales de George 
W/iite, qui sont actuellement terminés.

Viennent ensuite: Man Eating Tiger (Le 
Tigre mangeur d’Hommes), dont les prises 
de vues sont actuellement près de se termi­
ner; Recipe for M arder (Comment tuer ?). 
dont les vedettes sont Kdmund Lowe et son 
co-équipier habituel, Victor Mc Laglen, avec

wmm 12

RUBY KEELER 
dans “ DAMES ” (Warner Bros)

Rose-Mary Ames; ¡.a Parade des Rousses, où 
l’on verra à nouveau la petite Jane Whithers, 
partenaire de Shirley Temple, dans Hhirley 
Aviatrice: High Way Robbery (Voleur de 
grand chemin), tiré d'une nouvelle très po­
pulaire en Amérique; Thunder in the A'ight 
(Tonnerre la Nuit), qui est le deuxième 
grand film de Ketti Gallian, et que produit 
Krieh Pommer ; Work of Art (Objet d’Art), 
avec Spencer Traey et Caire Trévor; Tabloïd 
histoire de journalisme; l.a Symphe errante, 
avec Alice Faye; $ 10 Raisc (10 Dollars 
d’augmentation).

En plus de ces treize films, il faut encore 
signaler deux films espagnols. Comme on

voit, l'activité de la Fox Film, aussi bien en 
France qu’en Amérique, est loin de se ralen­
tir.

« REVE ETERNEL »
Ceux qui, chaque année, font l’ascension 

du Mont-Blanc ne se doutent pas toujours 
qu’au début du x v i i i "  siècle, les habitants de 
Chamonix n’avaient pas encore osé affronter 
le redoutable sommet, l ue légende du pays 
racontait, en effet, que ce qui brillait au so­
leil, sur le pie inviolé, c’était une mine d’or, 
mais que ce trésor était maudit. Quiconque 
porterait sur le métal des mains sacrilèges 
encourrait les pires calamités.

Deux hommes cependant osèrent braver 
cette menace, le guide Balmat, par passion 
peut-être trop cupide, et le physicien Pac- 
card. Dans un très beau film, Rêve Eternel, 
que nous présente Cinédis, le docteur Arnold 
Franck, vient de nous retracer cette mémora­
ble expédition où, en 178(1, les deux hommes 
faillirent trouver la mort. La prédiction di- 
la légende s’accomplit et Balmat sera frappé 
dans ses plus chères affections à la suite de 
son orgueilleuse victoire sur a nature. Et 
l'or, l’or tant convoité, existait bien, mais ce 
n’était pas la mine dont le guide avait rêvé.

II y a. dans ce film, de puissantes et saisis­
santes images. Les plus belles sont incontes­
tablement celles qui nous transportent sur 
le glacier, pendant une tempête de neige. De 
l’avis des alpinistes, aucune bande similaire 
n'a atteint à une telle vérité dans ce passage 
dramatique, l’un d’ailleurs dont les prises de- 
vues furent les plus difficiles et les plus pé­
rilleuses.

RIGOLLOT A L’ECRAN
C'est dans Paris mes amours, que Charles 

Rigoulot fera ses débuts au cinéma parlant, 
aux côtés de Paul Lalloz, Monique Berr. 
Jeanne Helbling, Pierre Juvenet, Léna Rous- 
sika, Robert Seller, l.a musique de ce film 
sera de Raymond Wraskoff. I.es décors de 
.1. Douarinou, et les photos de Lucien Ilayer.

la revue de l’écran w m

ARMAND BERNARD et JANINE MhRREY 
dans “ L ’ONCLE DE PÉKIN ” (Luna-Film)

Le Gérant : A. DE M ASINI.
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